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hors série
LES ORGANISATIONS DE PRODUCTEURS, LE MAILLON FORT

Commerce équitable : 
le catalyseur d’impacts

n permettant aux petits produc-
teurs péruviens de vendre leurs
productions de café, de sucre ou

de cacao dans les pays du Nord,Cépi-
café a démontré combien le commerce
équitable pouvait changer la vie de
petits producteurs, de leur organisa-
tion et, plus largement de leur com-
munauté 1. Aux dires des acteurs du
commerce équitable, Cépicafé n’est
qu’une illustration –certes, très belle–
de ce que le commerce équitable peut
occasionner comme bienfaits. Com-
ment en être sûr? Comment savoir si
ce n’est pas là l’arbre qui cache la forêt?
En se penchant, par exemple, sur la
multitude d’évaluations et d’études
d’impact.En 2010,Isabelle Vagneron,
chercheure au CIRAD 2, s’est ainsi
lancée dans une «Cartographie et ana-
lyses d’impact du commerce équita-
ble», croisant les résultats de quelque
77 études.Pourquoi autant d’études?
Parce que l’intérêt grandissant pour
le commerce équitable suscite en
retour des doutes et, à tout le moins,
un besoin d’informations précises
sur son impact, qui aillent au-delà du
discours généralement et automati-
quement diffusé.

Cinq aires de changement
«En 2005, pour répondre aux interro-
gations des acteurs de la filière,du grand
public ainsi que des bailleurs, Agrono-
mes et vétérinaires sans frontières (AVSF)

a élaboré un référentiel d’analyse des
impacts du commerce équitable sur le
terrain, au Sud», explique Romain
Valleur, chargé de programme pour
AVSF 3. Évaluer l’impact du com-
merce équitable relève souvent de la
gageure. Dans son référentiel qui fait
aujourd’hui référence, l’association
propose de mesurer les résultats à par-
tir de «cinq aires de changement»: au
niveau du statut social des bénéfi-
ciaires du commerce équitable, du
renforcement des organisations de
producteurs et de leur famille, de l’a-
mélioration des conditions de vie, de
la contribution au développement
local et national et, enfin, de la ges-
tion des ressources naturelles.
C’est en étudiant chacun des chan-
gements à chacun des niveaux et en
croisant les analyses que l’on peut
mesurer réellement les conséquences
du commerce équitable. Sur l’effet
prix, par exemple, Isabelle Vagneron
a montré que «87% [des études qu’elle
a analysées] s’accordent à dire que le
commerce équitable a un effet positif en
termes de prix» et «64% [d’entre elles]
reconnaissent que le commerce équita-
ble a un effet globalement positif sur les
revenus des producteurs». De là à crier
victoire… Les réalités sont complexes
et la chercheure relève dans le même
temps que « les études s’intéressant aux
conditions de vie et de travail de la main
d’œuvre des petits producteurs du com-

merce équitable sont très rares», tout
comme celles qui démontrent for-
mellement que le commerce équita-
ble contribue à réduire les inégalités
dont sont victimes les femmes. Fair
Trade Lebanon 4 ferait-il figure d’ex-
ception ? En tout cas, c’est là une
incitation à poursuivre les efforts
dans ce sens.
Les organisations de producteurs ont
un rôle majeur à jouer pour que les
fruits du commerce équitable profi-
tent à l’ensemble de la communauté.
Il convient donc d’étudier ce que le
commerce équitable leur apporte en
termes de «capacité à former et infor-
mer leurs membres,à les préparer à faire
face aux réalités économiques de leur sec-
teur, à professionnaliser leur gestion
avec la mise en place d’outils adminis-
tratifs et comptables… », souligne
Romain Valleur.Ce que semble confir-
mer Isabelle Vagneron: «32 études
mentionnent un effet positif en termes
d’offres de services sociaux par les orga-
nisations. C’est un des effets positifs les
mieux renseignés.» Et d’énumérer les
progrès dans l’éducation (création de
bourses d’études, achat de fournitu-
res…), la santé (ouverture de centres
de soins, amélioration des services de
santé…) ou les projets communau-
taires (construction de latrines, de
routes…). La prime de développe-
ment (environ 10% de la valeur du
produit) versée par les importateurs

Le reportage réalisé auprès de Cépicafé au Pérou montre combien le commerce 
équitable peut être un puissant levier pour améliorer le quotidien des producteurs 
et de leur communauté. Une exception? Pas vraiment. C’est ce dont atteste dans
leur ensemble –et malgré une réalité contrastée– la profusion d’études réalisées sur
le terrain et les témoignages qui accompagnent cet article.
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E 1. Lire «Ce n’est pas
parce qu’on a une
vision sociale qu’on
n’est pas efficaces»,
page 16

2. Centre de coopéra-
tion international en
recherche agronomique
sur le développement.
En savoir plus :
www.cirad.fr

3. Lire «Dispositif de
mesure d’impact du
commerce équitable
sur les organisations 
et familles paysannes
et leurs territoires»,
Nicolas Eberhart, AVSF,
2005. En savoir plus :
www.avsf.org

4. Lire Liban: les 
femmes sont écoutées,
page 20

AU PARAGUAY, dans le district d’Arroyos 
y Esteros, à 67 kilomètres d’Asunción, la
capitale, Manduvirá, une coopérative fondée
en 1975, a décidé de construire sa propre
usine de transformation de canne à sucre. Le
directeur général, Andrés Gonzalés, revient
sur ce projet : «C’est en 2002 que la coopé-
rative, composée de plus de 1500 associés,
a entamé ce que nous avons appelé “la 
révolution douce”. L’idée? Produire, raffiner
et exporter nous-mêmes le sucre, sans
recourir à une entreprise prestataire, comme
nous le faisions alors. L’essence du commer-
ce équitable, c’est de donner un pouvoir 
très important aux petits producteurs. Nous
souhaitions donc intervenir sur pratiquement
toute la chaîne de production, pour que 
l’essentiel des bénéfices demeure entre 
les mains des travailleurs. Depuis 2005,
Manduvirá loue une usine, située à 90 kilo-
mètres de Arroyos y Esteros, pour la transfor-
mation de la canne à sucre. En 2006, nous
avons commencé à exporter notre sucre et la
croissance des exportations a été exponen-

tielle dans les années qui ont suivi. Mais,
nous nous sommes rapidement heurtés à un
sérieux problème: l’usine que nous louons
ne peut produire que 6000 tonnes par an,
alors que le marché mondial du sucre 
équitable peut en absorber 15000 à 
20000 tonnes. Nous avons donc décidé de
franchir un pas supplémentaire. En 2011,
nous avons commencé la construction de 
l’usine de nos rêves, un projet d’un coût de
15 millions de dollars [environ 11,7 millions
d’euros], qui bénéficie notamment du finan-
cement d’Oikocrédit. Cette raffinerie va nous
permettre de mieux répondre à la demande
mondiale. Elle aura un impact considérable
sur la vie des 25000 personnes qui vivent 
à Arroyos y Esteros et dans les districts 
voisins. L’usine sera en activité dès le mois
d’août 2013. La “révolution douce” continue-
ra ainsi à porter ses fruits, d’un point de vue
économique, social et environnemental.»
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LE FONIO, une céréale locale adaptée aux
conditions agricoles de la région, est de
moins en moins cultivé par les paysans
burkinabés à cause de la pénibilité des
travaux après la récolte. Il souffre égale-
ment d’une désaffection de la part des
consommateurs urbains qui ne trouvent
pas sur le marché un fonio de qualité,
prêt à l’emploi. Depuis 2008, l’organisa-
tion burkinabé APROSSA accompagne les
producteurs et les transformatrices dans
la construction d’une filière qui garantisse
la qualité du fonio produit et transformé
ainsi qu’une meilleure répartition des 
marges entre les différents maillons éco-
nomiques. Ce deuxième volet suppose une
approche spécifique. Le partenariat entre
l’ONG burkinabé et Artisans du Monde, y
prend tout son sens. Ensemble, ils ont
défini une méthode, des outils et une
pédagogie, à même d’organiser le dialo-
gue et la concertation entre les acteurs de

la filière (semenciers, producteurs, trans-
formatrices et distributeurs), qui ne parta-
gent pas toujours les mêmes intérêts.
L’intérêt de l’expérience tient également à
la conception de ce qu’est un «commerce
équitable». L’exportation du Sud vers le
Nord y reste marginale. C’est aussi au
niveau local que le commerce doit être
équitable. Les exigences appliquées à la
part exportée ont alors un effet d’entraîne-
ment sur la qualité et donc la quantité de
la production consommée dans la région.

Les résultats sont encourageants: les 250
agriculteurs familiaux qui ont utilisé les
semences certifiées, produites locale-
ment, ont doublé leur rendement par hec-
tare et vendu à un prix rémunérateur 31
tonnes d’un fonio de meilleure qualité ; les
transformatrices ont vu leur revenu aug-
menter de 25%; les clients en ville sont
fidélisés. Et la réflexion menée dans les
villages, pour calculer le temps de travail et
sa répartition tout au long de la filière, a mis
en lumière un maillon jusque là «invisible»:
l’épouse du paysan chargée du pilage du
fonio, qui était jusqu’alors considéré comme
une tâche domestique. Désormais reconnue
comme acteur à part entière, elle perçoit
une part des gains. Dans le respect des
principes de l’équité.

PAR PHILIPPE KI | APROSSA AFRIQUE
VERTE BURKINA FASO ET ISABELLE
DUQUESNE | CFSI

Burkina Faso : un fonio équitable et local

Aprossa – Afrique
verte Burkina 
01 BP 6129
Ouagadougou 01
Burkina Faso
www.afriqueverte.org

Fair Trade Lebanon
BP 45-249
Hazmieh, Liban
www.fairtradeleba
non.org

Cooperativa
Manduvira Ltda 
Las Palmas 627 
y Fidel Maiz,
Arroyos y Esteros,
Paraguay
www.manduvira.com
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Révolution douce au Paraguay
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